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Prologue
— Où est-il ? gronda le Lord Commandeur.
Assis à son bureau, le dirigeant de la cité d’Arkantras conservait les mains jointes devant son visage. Ses yeux ressemblaient à deux braises prêtes à consumer entièrement son interlocuteur.
— Je n’en ai aucune idée, gémit Basile.
Le jeune homme transpirait à grosses gouttes dans son beau costume parme. Il tira légèrement sur son col et déglutit :
— Je vous assure avoir cherché partout…
— Cherche encore ! rugit son vis-à-vis.
Sa canne frappa sèchement sur le large bureau en bois. En quelques pas, il se retrouva face au jeune homme. Toute couleur déserta le visage de celui-ci. Le Lord Commandeur ressemblait à un colosse terrifiant dont même l’ombre semblait vouloir le dévorer.
— Dois-je te rappeler ce que tu risques ? Comment réagirait la société si elle apprenait tes frasques dans les bas quartiers ? Que diraient tes parents ? Et à quoi en serait réduite ta pauvre sœur ?
Honteux, Basile baissa la tête.
— Eugène n’est pas ton ami. Il t’a trahi. Il nous a tous trahis depuis longtemps.
Le dirigeant posa le pommeau de sa canne sous le menton de Basile et l’obligea à le regarder dans les yeux.
— C’est un meurtrier. Tu ne dois ressentir aucune compassion pour lui. C’est compris ?
— Oui, monsieur, répondit Basile.
Il aurait voulu que sa voix sonne de manière affirmative, mais elle ressemblait au couinement d’une souris.
— Bien, sois attentif à tout. Je compte sur ton rapport. Tu peux disposer.
Le jeune homme ne se le fit pas dire deux fois. Le Lord Commandeur se retourna, et son visiteur s’en alla si discrètement que la porte se referma sans un bruit.
Une ombre se faufila alors hors d’un des panneaux du mur et murmura à l’oreille du Lord Commandeur :
— La milice a investi les rues du quartier industriel comme vous l’avez demandé. Nous avons tout nettoyé. C’est comme si le laboratoire n’avait jamais existé. Aucune plainte n’a été déposée. Néanmoins, les fuyards ont trop peur pour se montrer, et encore plus pour se rassembler. Nous avons également transmis les avis de recherche à toutes les polices d’Arkantras et des cités avoisinantes. 
La silhouette sombre déposa deux feuilles de papier jauni sur le bureau du Lord Commandeur. En caractères d’imprimerie et en gras ressortaient les mots « ASSASSINS », accompagnés d’une récompense qui aurait fait pâlir d’envie même les plus riches usuriers de la cité. Une haine glacée comprima ses viscères tandis que son regard se posait sur les deux plaies de son existence. La première revêtait les traits d’un jeune homme, et la seconde ceux d’un vieillard auquel il manquait un œil.
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    Rowena se jeta sur Œil-de-Pirate et l’entoura de ses bras.

    — On forme une famille !

    Le vieil homme lui rendit son étreinte et ils tournèrent la tête, incapables de supporter la puissance du faisceau lumineux braqué sur eux. L’horrible sirène continuait de hurler dans la nuit glacée, et les matelots demeuraient pétrifiés sur le pont. Le capitaine lui-même semblait avoir déserté le navire.

    Une voix métallique surgit à travers les haut-parleurs :

    — Ici la brigade portuaire. N’opposez aucune résistance et tout se passera bien !

    Des frissons remontèrent l’échine de Rowena. Ses derniers espoirs disparaissaient : Arkantras les avait bel et bien retrouvés !

    — Rowy… je t’en prie. Cache-toi ! la supplia Œil-de-Pirate, sans pour autant défaire son étreinte.

    La jeune fille, têtue, refusait de céder. Ils avaient traversé cette horreur ensemble. Ensemble, ils étaient plus forts !

    L’ombre qui les surplombait devint de plus en plus grande, et bientôt, des bruits de turbine grondèrent par-dessus la sirène. L’aéronef de la brigade se rapprochait lentement mais sûrement d’eux. L’adolescente jeta des regards désespérés aux alentours, mais les matelots semblaient complètement défaits. Pourquoi ne cherchaient-ils pas à se battre ? Cela dépassait le bon sens !

    La sirène se tut, remplacée par un affreux roulement d’hélices et de moteurs. Une nacelle d’environ cinq mètres de circonférence, retenue par des filins liés à l’engin volant, se posa sur leur bateau. À peine toucha-t-elle le pont qu’une porte métallique s’ouvrit à la volée sur une dizaine d’hommes en imperméable bleu. Un lion des mers brillait comme insigne sur leur poitrine, sauf pour celui en tête. Tout habillé de noir, ce dernier avança d’un pas martial vers Œil-de-Pirate et Rowena. Son visage, étiré d’un sourire mesquin, paralysa l’adolescente. Le vieil homme se plaça en rempart devant elle.

    L’inconnu pénétra à cet instant dans le faisceau lumineux. Rowena écarquilla les yeux en voyant la lumière se refléter sur les boutons de son imperméable, chacun composé d’une tête de tigre reconnaissable entre mille. Par réflexe, elle resserra un bras contre Monsieur Gratouille, toujours caché dans son vêtement. 

    — Gustave Strivay, annonça d’un ton grave l’individu.

    Gustave ? Était-ce le véritable nom d’Œil-de-Pirate ? Toutefois, l’heure n’était pas aux questions. La tête penchée sur le côté pour mieux voir, toute son attention restait rivée sur cette nouvelle menace. L’homme plaça ses bras dans son dos et se balança sur ses pieds avant de lancer avec un sourire :

    — Pensiez-vous vraiment pouvoir nous échapper ? Vous n’avez pas fini de servir la cité.

    — Vous vous méprenez sur la personne, rétorqua le vieil inventeur, en repoussant doucement la jeune fille.

    Une fois de plus, il lui signifiait de s’écarter, mais l’adolescente s’obstinait. Et puis, où aurait-elle pu se cacher ? Une dizaine d’hommes les encerclaient désormais, la moitié tenant un fusil à filet, et l’autre des pistolets vraisemblablement chargés.

    L’inconnu sourit de plus belle, peu enclin à avaler les mensonges d’Œil-de-Pirate.

    — Voyons, voyons, Gustave. Vous allez me dire que si vous êtes borgne, c’est pour un fait de piraterie ? Épargnez-moi ces fadaises de haute mer. Mais soit, ma fonction m’oblige à vérifier !

    Il claqua des doigts et un garde à l’imperméable bleu s’avança en poussant un homme d’une soixantaine d’années, à peu près de l’âge de l’inventeur. Rowena reconnut immédiatement le capitaine du bateau.

    — N’est-ce pas l’un de vos passagers clandestins ?

    L’homme, au crâne dégarni, leva à peine la tête vers Œil-de-Pirate et acquiesça. La colère de Rowena éclata.

    — Menteur ! Raclure des égouts ! s’exclama-t-elle en pivotant sur le côté. C’est mon grand-père et il n’a rien fait de mal !

    Elle attrapa la main d’Œil-de-Pirate et la serra de toutes ses forces. Pourvu que personne ne remarque ses jambes flageolantes ! Elle maintenait son regard dardé sur l’officier, ne voulant surtout pas croiser celui de son ami, qu’elle devinait désapprobateur.

    — Alors comme ça, tu as une petite-fille, vieille crapule ? ricana l’homme en imperméable.

    Il écarta le capitaine et se rapprocha d’eux. Rowena releva le menton comme à son habitude face aux caïds des rues.

    — Ne t’approche…, commença l’inventeur en voulant se placer entre eux.

    L’officier esquissa un geste et deux brigadiers saisirent Œil-de-Pirate par les épaules. Rowena sursauta, mais quand elle voulut protester, ses mots moururent sur ses lèvres. L’officier d’Arkantras avait désormais son visage à son niveau et l’examinait avec une lueur malveillante dans le regard. L’adolescente déglutit, scrutant à son tour ces yeux noirs qui lui promettaient mille tourments. D’un mouvement lent, il emprisonna une des boucles de la chapardeuse entre ses doigts. Œil-de-Pirate vomissait de terribles invectives, mais celles-ci ne parvenaient pas aux oreilles de la jeune fille, effrayée par la proximité de l’officier.

    Les doigts gantés remontèrent jusqu’à sa racine de cheveux et il susurra :

    — Si tu te comportes en gentille fille, peut-être que je ne malmènerai pas trop ton grand-père…

    La tentative d’intimidation opéra d’abord : la gorge trop sèche, Rowena ne parvint même pas à déglutir. Mais contrairement à ce qu’espérait son interlocuteur, elle ne se laisserait pas déstabiliser ! Elle n’avait peut-être jamais affronté la police en face, mais il ne s’agissait pas du premier homme à tenter de l’intimider ! D’autant plus que le sort d’Œil-de-Pirate était en jeu. Elle attrapa le col de l’officier, qui lâcha aussitôt ses cheveux pour lui serrer la main. La menace dans le regard de Rowena ne faiblissait pas, et son ennemi sourit. Alors, elle tira de nouveau, jusqu’à ce que l’oreille de l’homme parvienne à ses lèvres, et murmura :

    — Va pourrir en enfer !

    D’un geste sec, elle ouvrit sa veste kaki. L’officier n’eut pas le temps de reculer qu’une bête tigrée fondit sur son visage, toutes griffes dehors. Un feulement terrible s’allia à ses cris et Rowena se précipita sur les deux hommes qui maintenaient son ami captif. Elle administra un coup derrière le genou du premier. Le vieil inventeur profita de la confusion pour frapper le second, lorsqu’un miaulement douloureux résonna.

    Le cœur de Rowena bondit dans sa poitrine.

    — Gratt ! cria-t-elle.

    Une boule de poils vola dans son champ de vision et l’officier se redressa, le visage en sang. Il tenait dans sa main droite un poignard recouvert d’un liquide rouge… Les yeux de Rowena s’écarquillèrent, et elle voulut foncer sur lui lorsqu’Œil-de-Pirate la tira en arrière.

    — Gardes, emparez-vous d’eux ! vociféra le chef de la milice.

    Des tirs retentirent et des filets plongèrent dans leur direction. Ils les évitèrent de justesse en sautant derrière un ensemble de caisses.

    — Gratt, Gratt…, murmura Rowena, épouvantée.

    — Rowena, il va falloir sauter !

    Le vieil homme se releva derrière les caisses et tira plusieurs balles d’un fusil qu’il avait dû subtiliser dans la mêlée.

    — À mon signal !

    La jeune fille secoua la tête. Sauter ? Il était fou ! Elle ne savait même pas nager ! Et puis, elle ne pouvait pas partir sans Gratt !

    — Non, non, non…

    Le vieil inventeur tira encore, jusqu’à ce que son arme n’émette plus qu’un « clic » vide. Alors, il la jeta et posa ses mains sur les joues de la jeune fille.

    — Crois-moi, il vaut mieux mourir par les flots que de subir leurs tortures !

    L’unique œil valide du vieillard plongea dans les siens et elle frissonna face à l’angoisse qui s’y reflétait.

    — Gratt…

    — C’est un survivant, il nous retrouvera.

    Œil-de-Pirate lui attrapa la main et la tira vers l’extrémité du pont, juste au moment où un énorme filet se refermait sur les caisses qui les protégeaient. Rowena entendait les flots sans les voir, et son inquiétude se mua en angoisse.

    — Ne fais pas l’idiot, Strivay ! Si vous sautez, vous mourrez !

    — Je ne te lâcherai pas, promit Œil-de-Pirate en la fixant.

    La jeune fille continuait de secouer la tête, incapable de réfléchir. Le vieil homme s’élança, sa main prisonnière de la sienne.

    Soudain, une explosion retentit juste au-dessus de leurs têtes et coupa l’élan de son ami. Les faisceaux lumineux qui les braquaient dévièrent de leur direction. Une seconde explosion retentit et l’aéronef de la brigade maritime chancela dangereusement sur le côté.

    — Regroupez-vous ! hurla l’abject officier. Vérifiez les airs !

    L’adolescente scruta l’horizon, sans rien voir. Au lieu de se jeter dans les abîmes, Œil-de-Pirate la força de nouveau à se dissimuler sur le pont.

    — Qu’est-ce que…, murmura-t-elle.

    Le doigt du vieil inventeur se plaqua sur ses lèvres.

    — Là ! s’écria un homme.

    Des tirs fusèrent et les bras de son ami l’entourèrent. Rowena tremblait désormais de tout son corps. Une troisième et une quatrième détonation retentirent, si bruyantes qu’elle plaqua ses mains sur ses oreilles.

    — Attention ! s’écria Œil-de-Pirate.

    Il la poussa juste à temps sur le côté. Une hélice métallique d’environ deux mètres venait de se planter à l’endroit exact où ils se trouvaient quelques secondes plus tôt, déchiquetant leur cachette. Le cœur battant à tout rompre, Rowena releva la tête, mais l’épaisseur de la nuit ne lui permettait toujours pas de voir quoi que ce soit. Les gigantesques torches de la brigade tournaient partout autour d’eux, à la recherche d’un ennemi invisible.

    Un nouveau tir claqua et cette fois, l’aéronef prit feu. Rowena eut à peine le temps de distinguer la forme de l’engin, ovale, composé d’une dizaine d’hélices pour voler, que le vieil inventeur la saisit par sa veste et la poussa derrière un mât.

    Les fusils continuaient de cracher de part et d’autre, à l’aveugle. Un boulet de canon tomba sur leur bateau et laissa un trou béant sur le pont.

    — Ils sont fous ! s’écria-t-elle, horrifiée. Ils vont tous nous tuer !

    Un bruit métallique résonna juste à côté de son pied et elle découvrit une simple conserve en métal. Soulagée, elle expira l’air de ses poumons. D’autres plurent soudain sur le pont et ils se protégèrent la tête de leurs bras.

    De la fumée rosâtre s’échappa alors du métal et une vilaine toux saisit Rowena. Les larmes lui montèrent aux yeux. Ils bougèrent, mais cette vapeur épaisse recouvrait désormais tout le pont. On ne distinguait plus que des ombres au travers des nuages roses. Œil-de-Pirate tomba à genoux, toussant comme un forcené. Rowena referma ses doigts sur ses épaules et tira son vêtement, mais elle-même sentait ses forces l’abandonner. Les hommes de la milice tombèrent les uns après les autres, tandis qu’une ombre de plus en plus grande s’étirait autour de l’adolescente et de son compagnon.

    Rowena vacilla à son tour. L’étrange apparition se rapprochait ! Elle secoua Œil-de-Pirate, désormais allongé sur le ventre. Elle plaqua sa manche contre son nez pour tenter de mieux respirer lorsque deux immenses yeux de verre la dévisagèrent. Trois ronds en métal encerclaient la bouche de l’apparition et lui conféraient un aspect effrayant.

    Les mains de l’apprentie mécano tombèrent à plat sur le pont. Ses forces l’abandonnaient, mais elle continuait de lutter. Le monstre s’écarta, toutefois la jeune fille referma sa main sur sa botte.

    — Aidez…, tenta-t-elle d’articuler.

    Le manque d’oxygène la cloua au sol. Néanmoins, son autre bras entoura la botte comme une bouée de sauvetage. Et puis, tout devint flou.
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Un bruit sourd et tonitruant réveilla Eugène en sursaut. Il se releva et sa tête cogna contre une surface dure et épaisse.
— Satané…
Il se tut, la mémoire lui revenant. D’un geste énergique, il se frotta le haut du crâne, puis ses mains se plaquèrent contre les parois de la caisse dans laquelle il se cachait. Il ignorait depuis combien de temps il patientait dans ce trou à rats. D’horribles douleurs lui parcouraient la colonne vertébrale ainsi que ses articulations. La taille de la caisse ne lui permettait ni de se relever ni d’allonger les jambes. Pire, l’humidité imprégnait ses vêtements et la vieille couverture qu’il avait emportée. Ses maigres rations parvenaient à leur fin, et il craignait le moment où il devrait boire la bouteille qui lui servait d’urinoir.
Malgré tout, il hésitait à appeler à l’aide. Clara, la jeune femme emprisonnée dans le laboratoire clandestin, avait assuré son évasion de la cité d’Arkantras. Eugène devait patienter jusqu’à ce que le bateau atteigne la haute mer pour être délivré de sa cachette. De petits trous lui permettaient de respirer, mais le couvercle, scellé, l’empêchait de sortir de lui-même.
Il inspira profondément pour refluer la panique qui menaçait de l’emporter. Et si personne ne venait jamais lui ouvrir ? Et si… Non, ce n’était plus qu’une question de minutes, ou peut-être d’heures, avant que le matelot payé par Clara n’apparaisse pour l’aider.
Il tendit l’oreille et distingua une alarme au loin. Son rythme cardiaque s’accéléra. Cela ne signifiait rien de bon. Des explosions suivirent, et cette fois, Eugène perdit totalement son sang-froid.
— Y a quelqu’un ? cria-t-il de toutes ses forces.
Les bruits devenaient de plus en plus sourds. Et si le bateau sombrait dans les profondeurs abyssales de l’océan ? Eugène finirait noyé dans sa caisse. Il n’avait pas échappé au Lord Commandeur pour finir sa vie si tragiquement !
— Je suis là, ouvrez-moi ! s’époumona-t-il.
Peine perdue. Même si quelqu’un l’entendait, la situation d’urgence en surface ne pousserait jamais quiconque à lui venir en aide. Il l’avait maintes fois expérimenté depuis la publication de son article : en cas de crise, les gens assuraient d’abord leur propre sécurité. Qu’importe ce qu’il advenait des autres !
Eugène se recroquevilla sur le dos, puis inspira de toutes ses forces avant d’élancer ses jambes vers le couvercle. Le bois de la planche craqua, mais les clous qui la retenaient ne bougèrent pas. N’ayant plus rien à perdre, Eugène réitéra la manœuvre à plusieurs reprises, sans s’arrêter. Plus rien ne lui parvenait aux oreilles à part ses propres coups et les battements de son cœur, qui cognait dans sa poitrine. Non, il ne pouvait plus attendre !
L’article qu’il avait envoyé à Barjon avant sa fuite, les atrocités de la cité… Il devait faire éclater la vérité ! Des larmes de rage coulèrent sur ses joues tandis qu’il continuait de tambouriner comme un forcené.
Tout d’un coup, le couvercle se souleva et une joie immense éclata dans sa poitrine. Il tendit les jambes pour la première fois depuis des jours et savoura cet étirement.
Un visage recouvert de boutons rouges et blancs se planta soudain juste au-dessus du sien. Eugène écarquilla les yeux et l’individu lui offrit un large sourire.
— Hé, Carl, mate un peu ce que j’ai trouvé !
Eugène eut à peine le temps de se redresser que déjà, deux larges mains se saisirent de sa chemise et le balancèrent hors de sa prison. Trop courbaturé pour se rattraper, il s’étala de tout son long sur le sol.
— Oh, Seth, c’est toi qui pues comme ça ?
Il leva la tête et découvrit deux individus effrayants. Vêtus de longs pantalons marron et de blousons en cuir rapiécés, ils possédaient surtout un ensemble de dagues et de pistolets à la ceinture. Le boutonneux avait de longs cheveux châtains rabattus en une queue-de-cheval, et son compagnon des cheveux blond filasse qui lui tombaient en une longue frange sur le visage. Ce dernier, en se découvrant ainsi observé, sourit de toutes ses dents, dont la moitié étaient jaunes ou noires. Ils avaient bien l’apparence de bandits, et Eugène se réconforta en se disant qu’il avait trouvé les hommes de Clara. Ou plutôt que c’étaient eux qui l’avaient bien trouvé.
— Non, je crois que ça vient de lui.
Eugène déglutit péniblement et se redressa sur ses avant-bras tant bien que mal. Des fourmis lui engourdissaient les jambes, mais il se devait d’être courageux.
— Clara m’a dit que vous m’aideriez, lança-t-il. Ce n’est pas ma faute si vous avez pris tout ce temps !
Il essaya de maintenir le regard de la face boutonnée et celle-ci éclata d’un rire tonitruant.
— Allez, avec les autres !
— Avec les… autres ? répéta Eugène d’un air hébété.
La brute fonça sur lui et l’attrapa par les vêtements. Le jeune homme se débattit, mais ses pieds ne touchaient déjà plus terre. Il percuta l’encadrement de la porte du hangar à marchandises. Ses ongles griffèrent les parois pour essayer de s’y retenir, lorsque le dénommé Carl le balança sur son épaule.
— Face de poulpe, mais c’est fou ce qu’il pue ! rétorqua-t-il en lui administrant une claque sur les fesses.
Son compagnon ajouta :
— Tu sais désormais à quoi ressemble ton haleine !
Puis il ouvrit la porte sous les bougonnements de son camarade. Ils avancèrent dans l’obscurité, et Eugène entendit un cliquetis métallique, avant de percuter de nouveau le sol. Son crâne l’élança, et sa vue se brouilla.
— Profite de ta liberté !
— Où est-elle ? s’écria alors une voix particulièrement rauque.
Le cliquetis retentit de nouveau.
— Ne lui faites pas de mal !
La porte claqua, tandis que les taches dans la vision d’Eugène devenaient de plus en plus petites. Avec une grimace de douleur, il parvint à s’asseoir. Progressivement, sa vue redevint normale. Une cinquantaine de personnes s’accumulaient à fond de cale du bateau, entre des barreaux extrêmement serrés.
Des sueurs froides l’envahirent. Non, pas encore une prison ! Il saisit à pleines mains les barreaux. Est-ce que la cité l’avait retrouvé ? Se trouvait-il dans le garde-manger de ces fous de scientifiques, prêts à lui ouvrir le ventre pour mener à bien leurs sinistres expériences ?
La panique bloqua sa respiration et il glissa par terre, la bouche grande ouverte.
— Respire, gamin. Tu pues déjà assez pour ne pas empirer les choses avec ton cadavre.
Une gifle s’abattit sur sa joue, si brutale qu’il inspira. La colère gonfla la poitrine d’Eugène et sa tête se tourna vers l’horrible individu qui venait de le frapper. Néanmoins, la stupéfaction la remplaça aussitôt. Un homme d’une soixantaine d’années le fixait d’un seul œil.
— Vous…, murmura-t-il du bout des lèvres.
L’ex-inventeur de la cité, celui-là même qui l’avait sauvé de la vivisection, lui jeta un regard méfiant. Eugène en oublia complètement leur situation de détresse. Dans un élan enthousiaste, il se rapprocha de lui.
— Vous êtes Gustave Strivay, vous m’avez sauvé de ces malades qui voulaient nous ouvrir vivants !
Il lui attrapa les mains et, des étoiles dans les yeux, continua de déblatérer :
— Je sais que tout est lié à Fertec. Vous pouvez encore sauver Arkantras ! Vous pouvez…
Le vieil homme s’écarta avec brutalité.
— Tu es complètement fou ! Je ne connais pas ce Strivay, et je ne t’ai jamais vu !
— Mais si ! insista Eugène. Vous m’avez sauvé, nous étions dans les égouts. Une jeune fille et son chat vous accompagnaient…
Une ombre obscurcit le visage de son interlocuteur et Eugène se tut. La question posée par son vis-à-vis à leurs geôliers lui revint alors de plein fouet. Comme un écho, le jeune homme répéta :
— Où est-elle ?
 L’inventeur le dévisagea intensément, mais à travers lui, Eugène ne voyait plus que cette brunette à l’air hautain et espiègle. Une vive inquiétude l’envahit pour cette gamine dont il ne connaissait pas le nom, mais qui lui rappelait avec vivacité sa propre petite sœur.
— Nous devons sortir d’ici, ajouta-t-il.
Il scruta les alentours, à la recherche d’une idée. Une vingtaine de matelots partageaient leur cellule, ainsi que des hommes et des femmes, sans doute les passagers. Néanmoins, les épaules voûtées, aucun ne semblait partager sa détermination.
— Personne n’échappe aux pirates…, murmura un homme au crâne dégarni.
— Oui, confirma un marin. Ils n’épargnent personne, que ce soit de l’équipage ou des passagers.
— Et les enfants ? demanda Eugène d’une voix blanche.
Les deux moussaillons se jaugèrent quelques secondes, puis soupirèrent de concert.
— Et les enfants ? répéta dans un grondement sourd celui qui ne pouvait être que Strivay.
N’obtenant pas de réponse, le vieil homme attrapa l’individu au crâne dégarni par le col pour le soulever du sol. Eugène resta soufflé par la force qu’il possédait à son âge.
— Bordel, que ne comprends-tu pas par « personne » ? Ni homme, ni femme, ni enfants ! Et si elle n’est pas là, c’est qu’elle est sans doute déjà morte ! cracha l’homme.
Strivay le lâcha si brutalement que sa victime retomba sur les fesses. L’angoisse dévorait désormais les traits de son visage.
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— Gratt ! s’exclama Rowena.
Elle se redressa et un violent mal de crâne l’obligea à fermer les paupières. On aurait dit que quelqu’un lui avait tapé dessus ! Ses mains se crispèrent sur le tissu et elle ouvrit les yeux d’un coup. Des draps ! Que faisait-elle dans un lit ? Elle tourna si violemment la tête que sa nuque craqua. Une pièce épurée l’entourait, avec pour seuls meubles deux lits, ainsi qu’une table et une chaise.
Elle attendit que son malaise se dissipe, puis lentement, se releva. Son regard dévia vers la porte de la cabine. Sans réfléchir, elle se jeta dessus et saisit la poignée. Elle l’actionna, poussa, sans obtenir le moindre résultat : c’était verrouillé. De la bile remonta de son estomac, et elle se laissa glisser contre le battant. Œil-de-Pirate, Monsieur Gratouille… Où se trouvaient-ils ?
Un fin rayon lumineux attira son attention. Le hublot lui renvoyait un ciel gris, où perçaient quelques rayons de soleil. Elle se leva cette fois avec précaution, puis saisit la chaise pour la rapprocher de l’ouverture. Elle monta dessus, s’accorda quelques secondes pour retrouver son équilibre, et tendit les bras. Du bout des doigts, elle parvint à actionner le levier. La fenêtre ronde s’ouvrit de quelques centimètres en un « clic » et une bouffée d’air marin emplit la pièce. L’adolescente inspira celui-ci à pleins poumons, sa peur légèrement apaisée.
Elle redescendit puis réfléchit. Elle se souvenait de ce terrifiant visage, quasi inhumain. Un monstre marin les avait-il attaqués ? Elle repensa à Désirée, le dragon des mers qui s’était enfui du laboratoire clandestin de la cité et qui était devenue son amie, avant de… Sa gorge se serra. Le corps de la créature reposait dans le bateau afin de le rendre à la mer, mais elle n’avait rien à voir avec ce qui les avait attaqués. Non, il n’y avait pas de monstre, c’était sans doute l’œuvre de son imagination. Et si le terrible officier avait enfermé Rowena dans ses appartements ? Une angoisse sourde lui vrilla les entrailles. Si la mort l’attendait, elle était bien décidée à ne pas lui faciliter la tâche !
D’un geste sec, elle tira sur la table pour la plaquer en dessous du hublot, et déposa la chaise au-dessus. Elle essuya un fin filet de sueur sur son front, puis grimpa. Elle distinguait désormais la mer et sa vue lui serra le cœur. Des déchets flottaient en surface, moins nombreux qu’en embouchure de fleuve mais tout de même. Les cités déversaient leurs immondices, et elles continuaient à flotter dans l’eau à des kilomètres des côtes. L’adolescente n’osait même pas imaginer l’état des profondeurs…
Et si elle ne voulait pas rejoindre celles-ci, elle devait se dépêcher de trouver une solution ! Une mèche de cheveux dans la bouche, elle examina le levier qui lui avait permis d’ouvrir la fenêtre, ainsi que le loquet qui empêchait son ouverture totale. Ses petits doigts rejoignirent sa ceinture, et elle en sortit son trousseau d’apprentie mécanicienne. Par chance, on ne l’avait pas détroussée ! Au bout de deux essais, elle trouva la bonne clé pour tout dévisser. Le système s’avéra plus complexe que prévu. Le créateur du paquebot avait conçu toute une sécurité afin d’éviter le moindre accident. Toutefois, la difficulté ne fit qu’accentuer sa volonté d’en découdre !
La fenêtre tomba d’un coup et elle la rattrapa de justesse. Pas peu fière de sa performance, Rowena la balança sur le lit. Elle pencha alors la tête vers l’extérieur. L’air lui fouetta le visage et fit s’envoler ses cheveux. Le vertige la saisit en avisant les vagues sombres qui claquaient contre le bateau. Elle ferma un instant les paupières puis les rouvrit. Le pont ne se trouvait qu’à cinq petits mètres au-dessus de sa tête. Ses mains tâtonnèrent la coque, à la recherche d’une idée, lorsqu’elle discerna les canots de sauvetage, à environ un mètre de distance de sa cabine. Ils ressemblaient à un amas de vieilles planches délabrées, retenus par des filins accrochés au pont.
— Tu peux le faire…, s’encouragea-t-elle.
Elle inspira profondément, puis s’extirpa non sans difficulté du hublot. Accroupie, les pieds sur le rebord de la fenêtre et un bras plié vers l’intérieur de la cabine, elle élança l’autre bras vers le filin. Le bateau percuta juste à cet instant de grosses vagues et elle perdit l’équilibre.
Les yeux de la jeune fille s’écarquillèrent tandis qu’elle chutait vers la profondeur abyssale. Son estomac remonta dans sa gorge et sa vie commença à défiler devant ses yeux. Son enfance chez Madame Sylva et son apprentissage de la mécanique, sa rencontre avec Œil-de-Pirate, le sauvetage de Monsieur Gratouille lorsqu’il était chaton, la découverte de Désirée et la destruction du laboratoire clandestin dans les égouts…
Un violent choc lui coupa le souffle. Allongée sur le ventre, elle n’osa plus bouger. Son cœur martelait comme un fou dans sa poitrine. Ses ongles se refermèrent sur les planches en bois. Elle avait atterri… dans une barque !
Elle roula sur le dos pour mieux respirer. Des nuages gris paraient le ciel, et elle se laissa un instant aller à leur contemplation. Au lieu de former une purée de pois comme à Arkantras, ils étaient légèrement cotonneux, ce qu’elle trouva très beau. Et puis, son regard dériva sur le bateau. Une dizaine de mètres la séparaient du pont.
Elle se rassit, puis se dirigea vers l’extrémité de la barque. Celle-ci pencha dangereusement, déséquilibrée par le poids de l’adolescente. Rowena attrapa le filin attaché à une extrémité puis inspira avant de saisir la corde métallique à pleines mains et de poser ses pieds bien à plat contre la coque du paquebot.
— Allez, c’est comme pour grimper sur un toit !
Elle tira sur ses bras et commença à escalader. Ses bras la brûlaient, ses abdominaux aussi, mais elle ne s’arrêta pas, son regard fixé sur son objectif. Elle savait par expérience que la moindre pause aurait raison de sa résistance. Elle bénit son habitude d’escalader les gouttières, ainsi que les jeux des enfants avec les cordes à linge des ménagères. Malheureusement, elle ne disposait pas de gants, et l’échauffement sur ses paumes devenait de plus en plus insupportable.
— Gratt, Œil-de-Pirate…, répéta-t-elle comme un mantra.
Son cœur battait désormais jusque dans ses oreilles, et des grognements lui échappaient. Le pont se rapprochait d’elle – ou plutôt, elle se rapprochait du pont et des poulies qui tenaient les barques. Elle avait eu de la chance que celles-ci soient en mauvais état au point de laisser glisser la barque qui l’avait sauvée. Les canots de sauvetage se trouvaient normalement à hauteur du pont principal pour faciliter les évacuations. 
Enfin, sa main se referma sur le bord du pont. Elle tira de toutes ses forces, agrippa la barrière en métal qui servait de garde-fou, puis bascula tout son corps en une galipette. Elle s’étala de tout son long, à bout de force. Des voix lui parvinrent et elle retint un gémissement de désespoir. Les membres brûlants, elle rampa derrière un ensemble de marchandises pour se dissimuler. Elle tentait de respirer sans faire de bruit et de calmer cet abruti de cœur qui n’en pouvait plus de battre.
— Mais qui m’a foutu de pareils incompétents ? Que tout soit réparé dans une heure ! gronda une voix incroyablement autoritaire. 
— Mais capitaine…
— Il n’y a pas de mais qui tienne !
Rowena se plaqua la main sur la bouche pour faire moins de bruit. La conversation lui parvenait si fort que les deux individus devaient se trouver à quelques mètres seulement ! Des bruits de bottes martelèrent le pont en s’éloignant.
— Comment on va faire ? chuchota un homme. Si on reste là, les gardes-côtes nous auront vite repérés. On a déjà de la chance que l’aéronef de la milice ait coulé. Si ça se trouve, on perd de l’altitude à cause d’un ballon percé…
— Non, la fuite doit venir d’autre part, sinon le système nous l’aurait indiqué, répliqua une voix inquiète. Il faudrait tout revérifier.
— Ah oui, et qui va s’en occuper ? Toi peut-être ?
— Ah non, moi je dois réparer le pont inférieur avant qu’il prenne la flotte ! C’est pas ma faute si la brigade maritime tire des boulets sans rien voir. Et puis, c’est toi qui assistes Luther d’habitude, pas moi, hein.
— Je ne fais que lui passer les clés et les pièces détachées, sombre idiot ! Moi, ma spécialité c’est de détruire, tout faire exploser, boum, badaboum ! Pas de réparer ! J’en ai marre !
— Chut ! L’cap’taine va t’entendre !
Les deux hommes se turent et le bruit de leurs pas s’éloigna. De quels ballons parlaient-ils ? Avaient-ils des soucis à la suite du combat aérien ? Il fallait que Rowena établisse un plan, et vite. Une mèche dans la bouche, elle commença à réfléchir. Les minutes s’écoulèrent, mais aucune bonne tactique ne lui vint. Alors, elle tendit l’oreille, et, n’entendant plus de bruit, se permit de passer la tête sur le côté.
— Bouh !
La jeune fille sursauta. Un homme à l’haleine repoussante lui souriait, assis à côté d’elle. Du tartre recouvrait ses dents, noircies par endroits. Elle ne l’avait même pas entendu se déplacer ! À quatre pattes, elle recula précipitamment, et son dos percuta quelque chose. Elle releva la tête et découvrit alors l’autre homme, d’environ une vingtaine d’années, fin comme une planche à découper. Des boutons recouvraient son visage, bien plus nombreux que tous ceux des adolescents des Halles, le grand marché intérieur d’Arkantras.
Sans ménagement, il l’attrapa par le bras et la releva.
— Qu’est-ce que tu fais là, petite fouine ?
— Lâchez-moi ! s’époumona Rowena en se débattant de toutes ses forces.
Elle mordit la main qui la maintenait prisonnière. La planche à pain la lâcha tout en criant, et elle se précipita sur le pont, avant de s’arrêter net.
Une ombre gigantesque la surplombait… Celle d’un immense bateau en bois, superbement sculpté et sans aucune trace d’usure. Mais comment tenait-il dans les airs ? Des harpons en métal accrochés au pont du vieux navire où se trouvait Rowena l’empêchaient de bouger, mais n’expliquaient pas cette lévitation…
— Ferme la bouche ou tu vas gober une mouche, se moqua une voix rauque.
Toutefois, Rowena était hypnotisée : devant elle, les poings sur les hanches, se tenait une femme dans un long manteau brun à galons, tombant jusqu’aux genoux. Un bandana rose rassemblait ses cheveux de la même couleur en arrière, sur lesquels trônait un tricorne. Les rides autour de ses lèvres et sur son front accentuaient son air impérieux. Elle devait avoir au moins la cinquantaine passée, et une telle autorité émanait d’elle que la jeune fille restait figée.
Ses yeux vairons, l’un vert et l’autre bleu, se verrouillèrent sur les hommes qui avaient rattrapé la fuyarde.
— Qui l’a laissé s’échapper ?
Les deux matelots se liquéfièrent sur place. Ils gardaient le regard rivé sur leurs chaussures sans oser répondre.
— Carl ? Seth ? Dois-je vous punir tous les deux ?
— Capitaine, c’est ma faute, soupira Seth, le pirate tout fin et plein d’acné. Je n’avais pas le cœur à la mettre avec les autres, alors je l’ai enfermée dans une cabine…
Rowena remarqua seulement à cet instant le masque à gaz accroché à sa ceinture. Alors c’était ça, les deux grands yeux qu’elle avait vus avant de s’endormir ! Et comment avait-il appelé la femme ? « Capitaine » ? Rowena n’en revenait pas ! La personne qui dirigeait ces hommes, ces pirates… était une femme ? Une vraie femme ? L’admiration prenait définitivement le pas sur la peur.
— Et t’as oublié de verrouiller la porte, bien joué ! s’écria son camarade à l’haleine fétide.
Maintenant que Seth s’était dénoncé, l’autre ne semblait plus du tout aussi timide. 
— Impossible, il n’y avait aucune issue ! se rembrunit le pirate tout mince.
Les deux hommes en vinrent aux mains. Leur attitude avait quelque chose de… profondément ridicule. On aurait dit deux gamins des rues qui se disputaient.
— Je suis passée par le hublot, expliqua Rowena.
Après tout, le dénommé « Seth » avait tenté d’être gentil avec elle. Elle pourrait peut-être tourner la situation à son avantage. Ils se turent, les mains crispées sur le col de l’autre, et la capitaine se pencha vers la jeune fille pour la regarder bien en face.
— Tu vas donc prétendre que tu as démonté le hublot, puis escaladé la coque pour remonter jusqu’ici ?
L’adolescente acquiesça d’un air déterminé. Un duel de regards se joua alors entre elles. Les yeux vairons luisaient de manière menaçante, mais la jeune chapardeuse ne cilla pas.
— Seth, à fond de cale ! s’écria soudain la capitaine. Je ne supporte pas les petites menteuses !
La montagne de muscles du nom de Carl la saisit par le bras, et Rowena vociféra :
— Vous n’avez qu’à vérifier le loquet de la cabine si vous ne me croyez pas ! Je suis douée, je peux vous aider à réparer !
Toute son admiration laissait place à de la colère. Ces pirates, qui qu’ils fussent, attentaient directement à sa fierté !
La capitaine suspendit son geste, puis assassina du regard les matelots. Ceux-ci se recroquevillèrent sur eux-mêmes. Elle écarta alors un pan de son manteau et dévoila un pistolet aux rouages sophistiqués.
— Je crois qu’il est temps que tu comprennes à qui tu as affaire ! Je suis la capitaine Butcher, terreur des mers et des airs. Personne n’a jamais survécu à ma rencontre sans ma permission…
L’homme qui retenait Rowena la lâcha et s’écarta, comme pour donner toute la latitude à sa cheffe de tirer. Au lieu de reculer, la jeune fille imita le geste du capitaine avec sa propre veste, sauf que son poing se referma sur son ensemble de clés héritées du Gros Bill.
— Vous non plus vous ne savez pas qui je suis ! Je m’appelle Rowena, et je serai bientôt la meilleure méca…
Un éclat passa devant ses yeux et un ensemble de mèches brunes vola juste devant son visage. Ses mèches à elle. La lame du capitaine se posa contre sa gorge, et elle écarquilla les yeux. La peur s’insinua cette fois dans sa poitrine.
— C’est parce que je suis une fille que vous ne m’en croyez pas capable ?
Elle ignorait elle-même comment elle avait réussi à prononcer ces mots. Son cœur battait à tout rompre, et la sueur perlait à ses tempes. Un éclat de surprise brilla dans le regard de la pirate et le temps se suspendit.
Avec une lenteur démesurée, la capitaine tourna la tête vers son matelot le plus fin, et lui adressa un signe. Aussitôt celui-ci acquiesça et disparut.
— Sais-tu ce qui va t’arriver si tu as menti ? murmura Butcher d’une voix doucereuse, sans baisser sa lame.
Rowena déglutit et répondit :
— Vous allez me faire mourir dans d’atroces souffrances. Vous allez me découper en morceaux pour les requins, ou bien peut-être que vous accrocherez mon corps à un mât comme exemple. Ou vous allez…
Des rires étouffés lui parvinrent sur le côté, mais l’adolescente ne voulait pas décrocher son regard de celui de sa vis-à-vis. Celle-ci l’observa avec davantage de surprise.
— Tu sais que dans ce type de moment, tu es censée te taire au lieu de me suggérer d’excellentes idées ?
— Je n’ai pas menti, insista Rowena. Et c’est ce que je réserverais à ceux qui tenteraient de me tromper !
Une expression amusée étira la bouche du capitaine, lorsque Seth revint, la mine rougeaude. Le souffle lui manquait. Au lieu de parler, il jeta au sol le hublot ainsi que les différents écrous démontés par Rowena. La cheffe des pirates éloigna sa lame, puis donna un coup de pied furieux dans une charnière.
Les deux matelots sursautèrent de concert, le visage livide, et Rowena demeura aussi figée qu’une statue. La lame de Butcher regagna son fourreau et un gigantesque éclat de rire retentit alors, provenant du fin fond de la poitrine de la capitaine. Les matelots se jaugèrent, et à leur tour laissèrent l’hilarité les gagner. L’adolescente, elle, restait complètement interdite.
— Alors, ça vous amuse qu’une gamine ait été plus maline que vous ?
La remarque agit comme un couperet, et les deux hommes se turent aussi sec.
— Seth !
L’intéressé rejoignit Butcher la tête basse, comme un chiot avec la queue entre les jambes. Elle chuchota des mots à son oreille et celui-ci secoua la tête d’un air désemparé. Alors, la capitaine posa ses poings sur ses hanches et soupira longuement.
— Toi, désigna-t-elle en tendant l’index vers Rowena. Tu vas suivre Seth jusqu’au Pink Lady.
— Le Pink Lady ? répéta la jeune fille d’un ton surpris.
— Le nom de not’ bateau, souffla tout bas le pirate aux dents noires.
La capitaine lui lança un regard mauvais et il toussota.
— Je te laisse ta chance. Mais au moindre geste de travers, je te jette aux requins !
— Je comprends, affirma Rowena avec aplomb. Montrez-moi le problème ! Je m’en charge !
Les deux pirates se dévisagèrent avec surprise alors qu’un sourire mesquin se dessinait sur les lèvres de leur capitaine. Néanmoins, aucune peur ne traversa Rowena. Son honneur était en jeu, et elle comptait bien le défendre ! 



[image: Image]
4
— Il faut absolument sortir d’ici ! s’exclama Eugène en se plaquant les mains sur le crâne.
Il avait beau tourner et retourner le problème dans tous les sens, il ne voyait aucune issue. Le capitaine du paquebot et son équipage avaient déjà abandonné tout espoir, sans compter les maigres passagers. Les quelques membres de la brigade portuaire faits prisonniers par les pirates demeuraient quant à eux ligotés et bâillonnés dans le fond de leur cellule. Personne ne semblait vouloir les aider, ce qui n’avait finalement rien d’étonnant vu leur entrée musclée durant la nuit.
— Je me demande bien pourquoi, ce sont pourtant des vacances agréables, ricana Strivay.
Eugène était certain de son identité, même si son camarade de cellule refusait toujours de la lui avouer. L’inventeur demeurait assis, dos contre les barreaux et les bras repliés. Lui non plus ne semblait pas chercher de solution ! Eugène avait tout essayé : tenter de passer entre les barreaux, crier à en perdre haleine pour proposer un marché, et même foncer sur la porte pour la déverrouiller. Il n’avait récolté que des bleus et des regards de pitié.
— Pourquoi tu t’agites ainsi, gamin ? rétorqua l’ancien scientifique de la cité.
— Ne vous inquiétez-vous donc pas pour elle ? s’anima Eugène, éberlué par sa remarque.
Il ignorait pourquoi il se souciait tant du sort de l’adolescente. Peut-être car elle lui rappelait Béatrice, et que celle-ci lui avait demandé de sauver les enfants disparus d’Arkantras… Un sourire étira les lèvres minces de son vis-à-vis et le jeune homme fronça des sourcils. Se moquait-il de lui ?
— Pourquoi souriez-vous ? C’est une enfant ! Il pourrait lui arriver n’importe quoi !
— Cela se voit que tu ne la connais pas, trancha le vieil homme. Le fait que Rowena ne soit pas dans cette cellule prouve déjà qu’elle s’en sort mieux que nous.
Bon sang, il semblait vraiment croire ce qu’il disait ! Rowena… Alors c’était ainsi que la jeune fille s’appelait ? Le journaliste sortit de la poche de son vieux pardessus l’ensemble de rouages en forme de chat qu’il lui avait acheté aux Halles. C’est vrai qu’elle était débrouillarde. Bien plus que lui, qui avait été capturé comme un imbécile dans le laboratoire secret, puis encore une fois ici…
— Montre-moi ça, lança d’une voix autoritaire Strivay.
Par réflexe, Eugène referma ses doigts sur les rouages.
— Joue pas au plus malin avec moi.
— Cela ne vous appartient pas ! objecta-t-il.
Il avait offert ce cadeau à Béatrice, qui le lui avait rendu pour le protéger après… Le souvenir de sa sœur, allongée dans son sang, l’obligea à fermer les paupières. Cette vision restait marquée dans sa chair, et des larmes menaçaient de s’échapper.
 Un coup derrière la nuque le fit relâcher sa prise et la petite création disparut de ses mains. Le vieil inventeur la détaillait désormais avec une lueur dans les yeux.
— Rendez-le-moi ! s’énerva aussitôt Eugène, retroussant déjà les manches de son pardessus pour en venir aux mains.
— Je reconnais la patte de Rowena, c’est donc comme ça que tu la connais… Ces moustaches pourraient me servir à ouvrir la serrure.
Eugène, déjà prêt à attraper le scientifique, figea son geste. Ses propos le remplissaient à la fois d’espoir et de répulsion.
— Cet objet a une grande valeur sentimentale…, murmura-t-il à demi-mot.
Quel euphémisme ! Il y tenait comme à la prunelle de ses yeux !
— Tu y tiens davantage qu’à la personne à qui il est lié ?
L’intéressé conserva le silence. Il avait raison. Prisonnier, il ne pourrait jamais retrouver Béatrice. Il ignorait tout de son état, mais se raccrochait à l’idée qu’elle se remettait dans un hôpital et attendait désespérément de ses nouvelles.
— D’accord ! lâcha-t-il enfin, en se détournant néanmoins de la serrure.
Il ne voulait pas voir dans quel état Strivay allait plonger le dernier souvenir de sa sœur en sa possession. Déjà, de petits bruits aigus indiquaient que le vieil homme se mettait à la tâche. Pourvu qu’il réussisse, pourvu qu’ils sortent vite d’ici !
*
*     *
Coincée à côté du matelot qui l’avait repérée, Rowena marchait d’un pas soutenu. La capitaine et Seth les avaient devancés et la tension irradiait le corps de la jeune fille. Qu’allaient-ils lui demander ? Est-ce que ce serait dans ses cordes ?
Sa belle assurance s’étiolait au fur et à mesure qu’elle avançait. Du sang recouvrait par endroits le pont et elle espérait de tout son cœur qu’il n’appartenait pas à Gratt. Elle hésitait à interroger les pirates, mais la rue lui avait appris que le moindre sentiment d’affection pouvait se retourner contre vous. S’ils avaient Gratt, ils posséderaient une emprise sur elle. C’était aussi pourquoi elle ne demandait pas à voir Œil-de-Pirate. L’inquiétude la tenaillait. Toutefois, elle devait se montrer forte. Forte pour ses amis qui comptaient sur elle.
Debout sur le pont du vieux rafiot qui les avait conduits en mer, Rowena releva la tête. Une plateforme en métal d’environ cinq mètres descendait des entrailles du bateau pirate. Deux ensembles de planches avaient pivoté vers l’intérieur de la coque, dévoilant ce grand ascenseur de métal soutenu par des filins.
— Alors, t’as les jetons ? lança Butcher à Rowena quand la plateforme se posa tout à fait sur le pont.
Sans attendre, elle ouvrit un des deux battants du portail métallique pour s’installer. Une balustrade composée de trois rangées de tuyaux en laiton de toutes les couleurs servait de garde-fou. Rowena déglutit : elle aurait préféré des barres coulées d’un seul bloc et non cet agglomérat de métal soudé. Cela donnait un aspect bigarré à l’ensemble, et surtout cela ne lui inspirait pas du tout confiance !
Malgré tout, la tête droite, elle avança sur le monte-charge, suivie par les matelots qui ricanaient.
— Il en faut beaucoup plus pour me faire peur ! lança-t-elle à la cantonade.
L’ascenseur se releva brutalement. Un petit cri échappa à Rowena, qui agrippa la rambarde la plus proche. La capitaine éclata de rire et la chaleur envahit le visage de la jeune mécano. Néanmoins, elle ne protesta pas, trop concentrée à conserver son équilibre. Et surtout… Ses yeux fouillaient le pont.
— Tu devrais pas regarder en bas, conseilla Carl. C’est comme ça qu’on a le vertige.
— Je n’ai pas le vertige, asséna-t-elle un peu trop vivement.
Son regard examinait chaque mètre carré à la recherche d’un éclair tigré, d’une touffe de poils, n’importe quoi qui pourrait lui donner une idée de la cachette de Monsieur Gratouille. Elle avait fait suffisamment de bruit depuis sa fuite de la cabine pour attirer son attention. Alors… Pourquoi n’apparaissait-il pas ? Il n’aimait pas les étrangers, mais cela lui ressemblait peu de se cacher ainsi. À moins… qu’il soit en train d’agoniser quelque part ?
— Hé, ça va aller ? questionna Seth. T’es toute blanche !
— Super, et elle a le mal de l’air ! grommela la capitaine.
L’obscurité les enveloppa, puis une lumière jaune les éblouit avec virulence. La plateforme se figea, puis retomba à un petit mètre au sol. Ou plutôt, sur la coque intérieure du bateau qui venait de se refermer.
Ils avaient atterri dans un petit entrepôt au sein même des entrailles du Pink Lady. Deux aéronefs aux couleurs métallisées reposaient sur la surface en bois. Rowena devinait déjà l’origine de certaines pièces de récupération : cette large roue dentelée appartenait à un système d’horlogerie, ce gigantesque vilebrequin à une chaudière d’industrie sidérurgique…
La capitaine sauta par-dessus la balustrade et atterrit en un bruit métallique sur une grille. L’estomac de la jeune fille gronda si fort qu’on aurait pu l’entendre dans tout l’entrepôt. Ses joues rougirent.
— Et si on allait manger ? lança alors Carl. On réfléchit mieux le ventre plein, pas vrai, capt’aine ?
La cheffe des pirates ouvrit les mains en signe d’ébahissement.
— Bah quoi, on va pas l’obliger à travailler le ventre vide ! Et si elle s’évanouit dans un conduit ? se pressa d’ajouter le pirate maigrelet.
— Elle est sous votre responsabilité ! pesta la capitaine en les rejoignant. Et au moindre signe suspect, à fond de cale !
— Oui cap’taine ! répondirent en chœur les deux pirates.
Butcher les précéda d’un air bougon, sans même jeter un regard à ses deux matelots.
— Je peux me mettre tout de suite au travail, assura Rowena, surprise par l’intervention des deux hommes, mais plus déterminée que jamais à faire ses preuves.
Son estomac rugit de nouveau, et un petit sourire gêné para le coin de ses lèvres.
— Les urgences d’abord !
Le boutonneux enfonça un index dans l’estomac de Rowena.
— Ah, au fait, je m’appelle Seth, et lui c’est Carl. Même si je ne suis que remplaçant mécano, heureux de rencontrer une collègue de travail !
— Moi, c’est Rowena.
Carl l’attrapa alors par la taille et fonça droit devant lui en faisant des « vroum vroum » d’aéronef. Rowena retint un sourire. La prenaient-ils à ce point pour une gamine ? Ils remontèrent un escalier. La température ambiante devenait de plus en plus chaude. Enfin, Carl ouvrit une énième porte et son camarade fit asseoir Rowena sur un tabouret, en face d’une table en métal d’environ deux mètres de longueur. 
— Voici le réfectoire ! gloussa le boutonneux.
Seth et Carl se postèrent en face d’elle et ce dernier tambourina alors ses poings sur la table.
— On a faim, on a faim !
Son camarade l’imita et d’un signe de tête, encouragea l’adolescente à participer. Avec hésitation, elle frappa à son tour le métal. Un colosse surgit d’une porte à l’autre extrémité de la pièce. Carl, pourtant grand, semblait ridicule face à cette montagne de muscles ! Un fin duvet recouvrait le crâne du nouveau venu, et ses traits, assez grossiers, semblaient avoir été taillés dans la pierre. Néanmoins, le pirate ne semblait guère vieux, sans doute la vingtaine. Il mesurait quasiment deux mètres et ses biceps ressortaient avec force, ainsi que les veinules sur sa peau. Il tenait un plateau avec trois bols fumants, et lorsque ses yeux d’un bleu limpide rencontrèrent ceux de Rowena, il faillit tout renverser.
— Voici Herc, notre cuisinier ! fanfaronna Carl en le désignant à grand renfort de gestes. Herc, c’est Rowena, elle va nous aider à réparer le Pink Lady !
Seth conserva un étrange silence et Herc ne répondit pas. À la place, il s’avança vers la table. Avec une délicatesse déconcertante par rapport à son physique, il déposa son chargement. D’un geste souple, un bol se retrouva devant chaque matelot, le mouvement si bien millimétré que le liquide, pourtant à ras bord, ne se renversa pas. La main puissante s’arrêta cependant devant Rowena et l’homme ne bougea plus.
Elle n’eut pas le temps de détailler son expression qu’il disparut à une vitesse effarante dans les cuisines.
— T’inquiète pas, c’est un spécial, rétorqua Carl, la bouche déjà pleine.
Rowena demeurait interdite. Néanmoins, les deux compagnons plongèrent dans leur bol comme des affamés, et la jeune fille fixa le sien avec intérêt. Une excellente odeur lui titillait les narines, mais elle avait du mal à en identifier les ingrédients.
— Goûte, tu le regretteras pas. Dépêche-toi avant que Carl ne prenne ta part, conseilla Seth.
— Hé, t’exagères !
Rowena plongea sa cuillère et obtempéra. Il s’agissait d’un ragoût, et le meilleur qu’elle ait jamais mangé ! Même chez Œil-de-Pirate. Bien souvent, ils ne se contentaient que d’un bouillon, il y avait rarement autant de morceaux. Son estomac se rappela à elle et elle dévora sa part.
Puis Rowena imita ses camarades, lorsque leurs poings tambourinèrent derechef la table. Le dénommé Herc apparut de nouveau avec des bols, et disparut tel un coup de vent.
Bon sang, que c’était bon !
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